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1.
— Mes intentions concernant les hôtels Royal ?
Sergios Demonides esquissa un sourire sarcastique.
— Pour l’instant, laissons Blake se faire des cheveux blancs.
— Bien, monsieur.
Thomas Morrow, cadre supérieur venu sonder son employeur à la demande de ses collègues, sentait la sueur perler à son front. Les tête-à-tête avec le milliardaire grec étaient aussi rares que stressants. Il valait mieux éviter de commettre le moindre impair.
Tout le monde savait que Sergios Demonides n’avait aucune indulgence. Malheureusement, c’était également un franc-tireur qui n’éprouvait guère la nécessité d’expliquer ses stratégies à ses collaborateurs, ce qui avait tendance à leur compliquer la vie.
Quelques mois plus tôt, il semblait prêt à acquérir le groupe Royal à n’importe quel prix. La rumeur avait même couru qu’il allait épouser la ravissante Zara Blake, fille du propriétaire. Cependant, après la publication dans la presse d’une photo de Zara dans les bras d’un banquier italien, cette rumeur s’était éteinte. Sans pour autant que les employés de Demonides perçoivent le moindre signe de contrariété chez leur patron.
— J’ai retiré ma première offre. A présent, le prix va baisser, déclara Sergios, les yeux brillants.
Acheter le groupe Royal au prix fort serait une aberration. Même si quelques mois plus tôt il était prêt à le faire. A l’époque, son grand-père Nectarios, qui avait fondé son empire des Demonides en dirigeant le tout premier hôtel Royal de Londres, était gravement malade. Mais, Dieu merci, Nectarios avait la peau dure ! Les dernières techniques de chirurgie cardiaque dont il avait bénéficié aux Etats-Unis avaient fait le reste. La chaîne hôtelière restait le cadeau idéal à lui offrir pour son quatre-vingtième anniversaire, mais Sergios n’était plus disposé à l’acheter à n’importe quel prix.
Quant au mariage qu’il avait failli contracter pour sceller l’accord initial, quel soulagement d’y avoir échappé ! Il pouvait remercier le destin de lui avoir évité une grossière erreur. Zara Blake avait démontré qu’elle était une femme frivole sans aucun sens des responsabilités. Et par conséquent, tout à fait indigne de devenir son épouse. Dommage, parce qu’elle semblait avoir un bon contact avec les enfants.
C’était pour eux que Sergios envisageait de se remarier. S’il n’avait pas été le tuteur de ses trois neveux orphelins, il n’envisagerait pas aujourd’hui de se remarier. Dans ce domaine, un désastre était amplement suffisant !
D’ailleurs, il n’avait rien caché de ses intentions à Blake. Il ne cherchait qu’un mariage de convenance. Une union fictive qui lui permettrait d’offrir une mère à ces petits et d’apaiser sa conscience. Il ne savait pas s’y prendre avec les enfants et il n’en voulait pas lui-même. Toutefois, son sens du devoir lui imposait de faire tout son possible pour rendre heureux ceux de son cousin disparu.
— Nous attendons que Blake prenne l’initiative ? hasarda Thomas Morrow en rompant le silence d’une voix hésitante.
Sergios hocha la tête.
— Il ne tardera pas. Il ne dispose pas des fonds suffisants pour gérer toutes ses sociétés. En bref, il a le couteau sous la gorge, conclut-il avec une satisfaction non dissimulée.
*  *  *
— En tant qu’institutrice, tu as l’habitude des enfants, souligna Monty Blake, ignorant l’air effaré de sa fille aînée. Tu serais une épouse idéale pour Demonides…
— Stop !
Les yeux émeraude de Bee lancèrent des éclairs. Quand son père lui avait demandé de passer le voir à son bureau de l’hôtel Royal, elle s’était dit que ça ne présageait rien de bon. Malheureusement, elle avait vu juste !
— Je ne suis pas Zara. Je n’accepterai jamais d’épouser un milliardaire arrogant et mufle qui cherche une épouse parce qu’il trouve ça plus pratique qu’une baby-sitter pour s’occuper de ses enfants !
— Ce ne sont pas les siens, rectifia Monty Blake comme si ça changeait tout. Il est devenu leur tuteur à la mort de son cousin. Et apparemment cette responsabilité lui pèse.
Bee leva les yeux au ciel. De mieux en mieux ! Mais il était vrai que des tas d’hommes considéraient les enfants comme des fardeaux. A commencer par celui qui se trouvait en face d’elle… Son père avait peut-être réussi à convaincre sa sœur Zara d’accepter un mariage de convenance avec Demonides, mais avec elle il n’avait aucune chance !
Contrairement à sa cadette, elle n’avait jamais cherché à gagner l’estime de son père, pour qui elle n’éprouvait ni affection ni respect. Non seulement il l’avait négligée pendant toute son enfance, mais quand elle avait eu seize ans il n’avait rien trouvé de mieux à faire que de lui conseiller de suivre un régime et de se teindre les cheveux ! Pour Monty Blake, la femme idéale était blonde et mince. Tout l’inverse de sa fille aînée, brune et plantureuse…
Dans le bureau lambrissé de chêne, Bee jeta un coup d’œil à la photo de sa belle-mère Ingrid, un ex-mannequin suédois blond platine et filiforme.
— Désolée, je ne suis pas intéressée.
Son père la foudroya du regard.
— Tu ferais pourtant bien de l’être. Ta mère et toi vous menez une existence confortable, il me semble ? Eh bien, si Demonides réussit à racheter le groupe Royal pour une bouchée de pain, Ingrid et moi nous ne serons pas les seuls à en subir les conséquences.
Bee tressaillit.
— Que veux-tu dire ?
— Tu as très bien compris. Tu n’es pas aussi stupide que ta sœur…
— Zara n’est pas stu… !
— Je vais aller droit au but, coupa sèchement Monty Blake. J’ai toujours été très généreux avec ta mère et toi.
— C’est vrai, reconnut Bee à contrecœur.
Impossible de nier l’évidence. Et le moment était mal choisi pour expliquer qu’elle avait toujours considéré cette générosité comme une juste compensation pour le préjudice subi par sa mère.
Emilia, première épouse de Monty Blake, était restée paraplégique après un grave accident de voiture survenu alors que Bee était âgée de quatre ans. Très vite, elle s’était rendu compte que son handicap révulsait son jeune et ambitieux mari. Très digne, elle avait accepté un divorce par consentement mutuel. Soulagé, Monty lui avait acheté un pavillon qu’il avait fait aménager pour répondre à ses besoins spécifiques. Il payait également les services d’une aide à domicile, ce qui laissait à sa fille toute sa liberté pendant la journée.
En raison des responsabilités qu’elle assumait depuis son plus jeune âge, Bee avait une vie sociale restreinte et des besoins limités. Cependant, elle était consciente que, sans le soutien financier de son père, elle n’aurait jamais pu faire d’études ni exercer le métier dont elle avait toujours rêvé.
— A moins d’accepter de faire ce que je te demande, il va falloir tirer un trait sur mes largesses, insista Monty Blake. La maison de ta mère m’appartient. Si j’ai besoin d’argent, je la vendrai.
Bee sentit le sang se retirer de son visage.
— Tu ne peux pas faire ça à maman !
— Pourquoi pas ? Je l’ai épousée il y a plus de vingt ans et je n’ai jamais cessé de subvenir à ses besoins depuis. N’importe qui conviendrait que je me suis largement acquitté de mes devoirs envers une femme à qui je n’ai été marié que cinq ans.
— Oui. Maman et moi nous te sommes reconnaissantes de tout ce que tu as fait pour elle, acquiesça Bee, mortifiée.
Etre obligée de s’aplatir devant son père était insupportable ! Malheureusement, elle n’avait pas vraiment le choix…
— Si tu veux qu’elle continue à bénéficier de ma générosité, il va falloir y mettre du tien, poursuivit Monty. Il faut absolument que Sergios Demonides achète mes hôtels au prix fort. Il était prêt à le faire avant que ta sœur le laisse tomber pour épouser cet Italien…
— Zara a eu bien raison ! Elle est amoureuse de Vitale et très heureuse avec lui. Mais ce n’est pas pour ça que je dois me sacrifier à sa place.
Ignorant cette objection, Monty Blake déclara d’un ton cassant :
— Tu n’as malheureusement pas le physique avantageux de ta sœur. Mais après tout Demonides cherche avant tout une mère pour les enfants dont il a hérité. Or tu es beaucoup plus apte à jouer ce rôle que Zara. Elle ne sait même pas lire correctement ! Je suis sûr qu’il l’ignorait. Sinon il n’aurait jamais envisagé de l’épouser.
Bee serra les dents. Décidément, son père serait toujours aussi odieux. Qu’il lui rappelle crûment qu’elle n’était pas séduisante, elle s’en moquait. En revanche, elle ne supportait pas qu’il affiche un tel mépris pour sa sœur, atteinte de dyslexie !
— Zara est une paysagiste de grand talent, rappela-t-elle d’un ton vif. Quant à Sergios Demonides, je suis sûre qu’il a l’embarras du choix. Les femmes superbes prêtes à tout pour l’épouser ne doivent pas manquer. Or, comme tu l’as si élégamment fait remarquer, je peux difficilement prétendre à ce qualificatif. Je ne comprends pas pourquoi tu t’es mis dans la tête que je pourrais l’intéresser.
— Parce que ce qu’il recherche ce n’est pas un top model, mais une femme sérieuse capable d’élever trois enfants. Tu es la candidate idéale. Pédagogue, intelligente, sensée…
— C’est ridicule ! Je n’ai rencontré Sergios Demonides qu’une seule fois et il m’a à peine regardée !
En réalité, ce mufle ne s’était pas gêné pour reluquer sa poitrine pendant toute la soirée… Mais mieux valait éviter de le préciser, décida Bee.
— Peu importe, répliqua son père en balayant cette objection d’un revers de la main. Tu vas aller le voir pour lui proposer un marché. Le même que celui qu’on avait conclu à propos de Zara. Un mariage qui assure une vie de famille aux enfants de son cousin contre le rachat de mes hôtels au prix convenu.
Bee faillit s’étrangler.
— Tu veux que j’aille le voir pour lui proposer de m’épouser ? C’est une idée grotesque !
— Tu es suffisamment intelligente pour le convaincre que tu es l’épouse qu’il lui faut. Il faut que tu réussisses. J’ai besoin de vendre mes hôtels au plus vite. Sinon, tout ce pour quoi j’ai travaillé toute ma vie s’écroulera comme un château de cartes. Et ta mère pourra dire adieu à son confort…
— Ne menace pas maman !
— Ce n’est pas une menace, c’est un fait. La banque me refuse un nouveau prêt et Demonides a visiblement décidé de me faire lanterner. Or je ne peux pas me permettre d’attendre. Si je plonge, toi et ta mère vous perdrez tout vous aussi. Imagine la situation. Plus de maison accessible en fauteuil, plus d’aide à domicile, plus de vie à toi…
— Ça va, j’ai compris ! protesta Bee, l’estomac noué. Mais il faut avoir perdu la tête pour s’imaginer que Sergios Demonides pourrait épouser une femme comme moi !
— Peut-être, mais nous n’en aurons la certitude que si tu tentes le coup, non ?
— C’est bien ce que je disais… Tu as perdu la tête !
— Si tu ne fais pas au moins l’effort d’aller le voir, je mettrai la maison de ta mère en vente dès cette semaine.
— Je ne veux pas… Je ne peux pas y aller !
— Ma demande n’a rien d’extravagant, Bee. Elle est même très raisonnable. Je suis dans une situation extrêmement délicate. Après tout l’argent que j’ai dépensé pendant des années pour ta mère et pour toi, il est normal que tu m’aides à ton tour.
— Tu trouves raisonnable de m’envoyer chez ce milliardaire qui a toutes les femmes à ses pieds pour lui proposer de l’épouser ? Sur quelle planète vis-tu ?
— Promets-lui de prendre ses enfants en charge tout en lui laissant sa liberté. A mon avis, tu as toutes les chances d’aboutir.
— Et si je m’humilie devant lui pour rien ?
— Il faut que ça marche. C’est la seule solution pour que ta mère continue à vivre confortablement comme elle le fait depuis des années.
— J’ai un scoop pour toi ! lança Bee avec amertume. La vie en fauteuil roulant n’a rien de confortable !
— Sans mon soutien, elle risque de l’être encore moins.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, Bee quitta l’hôtel et prit le bus pour regagner la maison qu’elle partageait avec sa mère. Elle préparait le dîner quand Emilia revint de la bibliothèque, accompagnée de Beryl, son aide à domicile.
— J’ai trouvé un Catherine Cookson que je n’ai pas lu ! annonça-t-elle avec un sourire joyeux en arrivant dans la cuisine.
— Je sens que je vais avoir du mal à te convaincre de dormir, ce soir.
Bee observa sa mère, le cœur serré. Le visage d’Emilia était marqué par des années de souffrance mais elle restait déterminée à se réjouir de la moindre petite satisfaction. Cet accident avait détruit sa vie, et pourtant elle ne se plaignait jamais.
Plus tard, après avoir installé sa mère pour la nuit, Bee entreprit de corriger les devoirs de ses élèves. Au bout d’un moment, elle dut se rendre à l’évidence. Malgré tous ses efforts, elle était incapable de se concentrer. Impossible de chasser de son esprit sa conversation avec son père…
Certes, les menaces de ce dernier étaient odieuses, mais de son côté n’avait-elle pas fait preuve jusque-là d’un optimisme démesuré ? Depuis toujours, elle considérait comme acquis le soutien financier de son père. Jamais elle n’avait imaginé qu’il pourrait se trouver un jour dans l’impossibilité de subvenir aux besoins de sa mère.
A présent, elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer le pire… Si Emilia était obligée de déménager, ce serait un déchirement pour elle. L’agencement de sa maison lui assurait une grande autonomie. Quant au jardin, Zara y avait mis en place des parterres de fleurs surélevés, afin qu’elle puisse jardiner les jours où elle en avait l’énergie.
L’estomac de Bee se noua. Si la maison était mise en vente, son salaire lui permettrait de louer un appartement, mais pas de payer une aide à domicile. Si bien qu’elle serait obligée d’arrêter de travailler pour s’occuper de sa mère. Et qu’elle perdrait donc son salaire…
Pour l’instant son père réglait toutes les factures, mais aucune disposition légale ne l’obligeait à subvenir aux besoins de son ex-femme. Sans son soutien, Emilia dépendrait entièrement de l’aide sociale. Elle devrait renoncer à tous les extra qui lui rendaient la vie plus douce. Comment se résoudre à une telle éventualité ?
Bee déglutit péniblement. La perspective de proposer à un milliardaire arrogant et séducteur de l’épouser en devenait presque acceptable…
Quelle importance si elle se ridiculisait ? Parce qu’elle se ridiculiserait, il n’y avait aucun doute là-dessus. Demonides en ferait peut-être même des gorges chaudes pendant des années ! Il semblait du genre à se réjouir du malheur des autres.
Il était vrai que dans ce domaine il avait eu sa part… Quand sa sœur Zara avait accepté d’épouser l’armateur, Bee avait fait des recherches sur internet. Sergios n’était entré dans la famille Demonides qu’à l’adolescence. Il traînait derrière lui un passé de petit délinquant après avoir grandi dans l’un des quartiers les plus pauvres d’Athènes. A vingt et un ans, il avait épousé une belle héritière grecque, qui s’était tuée en voiture trois ans plus tard, alors qu’elle était enceinte. Sergios Demonides était peut-être démesurément riche et puissant, mais sa vie privée était un véritable désastre.
Par ailleurs, il était réputé pour son manque total d’humanité. Impitoyable en affaires comme en amour, il était dénué de la moindre compassion. Le genre d’homme qui aurait donné des cauchemars à Zara !
Par chance, contrairement à sa sœur elle n’était pas une âme sensible, se dit Bee pour se réconforter. Grandir sans père et être obligée de mûrir prématurément pour s’occuper d’une mère invalide lui avait forgé le caractère…
A vingt-quatre ans, elle n’était ni jolie ni féminine, et elle savait que son manque de coquetterie rebutait les hommes. Elle s’en moquait. Le seul dont elle était tombée amoureuse lui avait ôté le goût de plaire en lui brisant le cœur. Son intelligence pénétrante et son franc-parler achevaient de les faire fuir. Elle n’était pas du genre à jouer les femmes fragiles pour flatter leur ego comme le faisait sa belle-mère Ingrid avec son père…
Le lendemain, Bee dut se faire violence pour décrocher son téléphone et solliciter un rendez-vous avec Sergios Demonides. Pour la première fois de sa vie, elle partait battue d’avance… Quelle démarche ridicule ! Quelle perte de temps !
*  *  *
Lorsque l’assistante de Sergios Demonides lui demanda s’il accepterait de recevoir Beatriz Blake, une image s’imposa aussitôt à son esprit. Une brune aux yeux verts étincelants de colère et aux seins somptueux… Ce dîner mortellement ennuyeux avait été rendu supportable par le spectacle de cette poitrine défiant la loi de la gravité. Même si la fille aînée de Blake n’avait pas paru flattée par ses regards admiratifs !
Pourquoi voulait-elle le voir ? Travaillait-elle avec son père ? Comptait-elle mener les négociations pour le compte de ce dernier ? Le meilleur moyen de le savoir c’était de le lui demander…
Le lendemain après-midi, vêtue d’un tailleur-pantalon gris réservé aux rendez-vous importants parce qu’il lui donnait un semblant d’assurance, Bee attendait à la réception, au rez-de-chaussée de l’élégant immeuble de verre et d’acier qui abritait le siège londonien de la compagnie maritime SD Navigation. L’estomac noué, elle luttait contre une furieuse envie de prendre ses jambes à son cou.
— M. Demonides vous attend, mademoiselle Blake, annonça la réceptionniste avec un sourire professionnel.
Elle se leva, le cœur battant à tout rompre. Pourquoi avait-elle cédé aux injonctions de son père ? L’armateur grec était une brute incapable de contrôler ses regards libidineux… Quel souvenir détestable ! Que lui avait-il pris d’emprunter une robe de soirée à une amie pour ce stupide dîner ? Elle qui dissimulait toujours soigneusement sa poitrine, elle avait été au supplice toute la soirée avec ce décolleté plongeant… Au lieu de s’intéresser à Zara, pourtant sublimement belle, Demonides n’avait pas cessé de la dévorer des yeux.
Une chose était certaine, le but de cette visite n’était pas de le soumettre à une offensive de charme, songea Sergios avec dérision dès que Beatriz Blake franchit le seuil de son bureau. Chaussures plates, tailleur-pantalon informe, chignon strict et pas la moindre trace de maquillage… Un homme comme lui, habitué à ce que les femmes se mettent en quatre pour le séduire, pourrait considérer cette absence criante de coquetterie comme un affront…
Il s’avança vers Bee, le visage fermé.
— Mon temps est précieux, Beatriz. J’ignore la raison de votre visite, mais je vous serais reconnaissant d’être brève.
Impressionnée, Bee recula d’un pas. Elle avait oublié à quel point Sergios Demonides était imposant… Non seulement il la dépassait d’au moins trois têtes, mais il était bâti en athlète. Quant à son visage aux traits ciselés et au teint hâlé, mis en valeur par d’épais cheveux noirs, il était d’une beauté saisissante. Il fallait bien le reconnaître… Par ailleurs, le milliardaire possédait l’assurance liée à son immense richesse, perceptible à l’éclat discret de sa montre et de ses boutons de manchettes en or, ainsi qu’à la coupe impeccable de son complet sombre.
Le regard de Bee croisa celui de Sergios et elle fut électrisée par l’éclat de ses yeux noirs.
— C’est mon père qui m’a demandé de venir vous voir.
Allons bon, elle avait tellement de mal à respirer que sa voix était à peine audible ! constata-t-elle avec agacement.
— Que pouvez-vous bien avoir à me dire qui puisse m’intéresser ?
— Je pense que vous allez être surpris…
Amusée malgré elle, Bee réprima une moue de dérision.
— Non, je sais que vous allez être surpris.
Sergios resta impassible. Les surprises étaient très rares dans sa vie. Pour la bonne raison qu’il les évitait. Tout contrôler était pour lui une règle de base.
— Il a été question que vous épousiez ma sœur Zara et…
— Ça n’aurait pas marché, coupa-t-il d’un ton sec.
Bee crispa les doigts sur la poignée de son sac.
— Elle m’a expliqué ce que vous attendiez de cette union.
— C’est très indiscret de sa part.
A son grand dam, Bee sentit ses joues s’enflammer.
— Je… je vais jouer cartes sur table et en venir au fait.
Sergios s’appuya contre son bureau et darda sur elle un regard qui n’avait rien d’encourageant.
— J’attends.
Elle inspira si profondément que sa poitrine se gonfla et faillit faire sauter les boutons de son corsage sous la veste de son tailleur. L’espace d’une seconde, le regard de Sergios fut irrésistiblement attiré par ces seins, dont il gardait un souvenir très précis.
— Mon père a beaucoup insisté pour que je vienne vous voir… Je lui ai dit et répété que c’était ridicule, mais finalement je suis ici.
— Oui, vous êtes ici…
Sergios feignit d’étouffer un bâillement.
— Et vous ne vous décidez toujours pas à en venir au fait…
— Mon père propose que je prenne la place de Zara.
Les joues en feu, Bee vit l’incrédulité se peindre sur les traits de son interlocuteur.
— Je vous avais dit que c’était ridicule. Il pense qu’il aura plus de chance de vous vendre ses hôtels s’il met dans la balance une épouse susceptible de vous convenir.
— Vous n’avez pas le profil d’une épouse susceptible de me convenir, répliqua Sergios avec une franchise brutale.
Après tout, c’était la stricte vérité. Beatriz Blake était tout à fait quelconque… Un souvenir enfoui s’imposa soudain à lui. Son grand-père lui avait dit un jour :
« Ce sont les femmes peu séduisantes qui font les meilleures épouses. Ta grand-mère était généreuse, fidèle et affectueuse. Je n’aurais pas pu être plus heureux en ménage. Mon autorité était respectée, mes enfants choyés, ma maison bien tenue. Elle ne m’a jamais causé le moindre souci. Les femmes belles sont plus exigeantes et moins bienveillantes. »
*  *  *
Le commentaire peu flatteur de Sergios avait fait pâlir Bee, mais elle s’efforça de se ressaisir.
— Je ne suis ni blonde ni belle, mais je pense être plus apte que Zara à remplir cette fonction.
Sergios la considéra avec curiosité.
— Vous parlez comme si devenir ma femme revenait à accepter un emploi.
— N’est-ce pas le cas ? D’après ce que j’ai compris, si vous voulez vous marier c’est uniquement pour donner une mère aux enfants de votre cousin. Or je pourrais m’occuper d’eux à plein temps, ce qui n’aurait pas été le cas de Zara. Je suis également…
— Attendez un peu… Quel genre de pression votre père a-t-il exercé sur vous pour vous convaincre de venir me débiter de telles absurdités ?
Après une brève hésitation, Bee releva le menton d’un air de défi. Au nom de quoi garderait-elle le secret sur le chantage de son père ?
— Il menace de couper les vivres à ma mère et de vendre notre maison s’il n’obtient pas le prix espéré pour sa chaîne d’hôtels. Je gagne ma vie, mais ma mère est en fauteuil roulant et je n’ai pas les moyens de lui offrir le confort dont elle bénéficie actuellement. Or je ne supporte pas l’idée que ses conditions de vie se dégradent. Sa situation est déjà assez pénible comme cela.
Sergios ne put s’empêcher d’être impressionné par le dévouement de Bee. De toute évidence, Monty Blake était encore plus inhumain qu’il ne l’imaginait. Même son grand-père Nectarios, l’un des hommes les plus durs de sa connaissance, ne serait jamais allé jusqu’à menacer de jeter à la rue une ex-épouse handicapée. Quant à Beatriz, son honnêteté et son sens de la famille étaient admirables et en disaient long sur sa personnalité. Ce n’était pas par cupidité qu’elle faisait cette démarche, mais parce qu’elle n’avait pas le choix. Bien sûr, ce n’était pas très flatteur pour lui. Mais justement il détestait la flatterie. Celle-ci était rarement désintéressée…
— Expliquez-moi pourquoi vous vous estimez plus apte que votre sœur à vous occuper de mes enfants.
— Etant institutrice, j’ai l’habitude des enfants.
— Que feriez-vous face à un garçon de six ans qui peint sur les murs ?
— Je lui parlerais.
— Il refuse d’écouter ce qu’on lui dit. Il ne répond même pas quand on lui parle. Son frère, lui, se cramponne à moi dès qu’il me voit et il ne me lâche plus. Quant à la plus jeune, elle a le regard perdu dans le vague en permanence.
Sergios soupira.
— Mais pourquoi est-ce que je vous raconte tout ça ?
De toute évidence, il était sincèrement préoccupé par ces enfants, nota Bee, surprise.
Un coup bref fut frappé à la porte, puis celle-ci s’ouvrit dans son dos et quelqu’un parla à Sergios dans une langue qu’elle supposa être du grec. Il répondit brièvement puis reporta son attention sur elle.
— Je vais réfléchir à votre proposition, déclara-t-il à sa grande stupéfaction. Mais je préfère vous prévenir, je suis extrêmement exigeant.
Quelques minutes plus tard, Bee quittait l’immeuble de SD Navigation, abasourdie. Sergios Demonides allait réfléchir à sa proposition ? Mais peut-être n’était-ce qu’un mensonge poli. Cependant, quelque chose lui disait qu’il n’était pas du genre à faire des promesses en l’air… et encore moins à mentir par politesse ! Il n’excluait pas de l’épouser ? C’était insensé ! Elle avait toujours été persuadée que sa démarche n’avait aucune chance d’aboutir.
Pas un seul instant elle n’avait envisagé sérieusement d’épouser Sergios Demonides…
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Pour sauver leur famille de la ruine, elles vont devoir
céder au plus odieux des chantages. ..

LYNNE GRAHAM
L'épouse de
Sergios Demonides

Pour sauver son pere de la faillite et assurer les meilleurs
soins a sa mere malade, Beatriz a accepté d'épouser le
milliardaire Sergios Demonides. D’emblée, ce dernier a
été clair : s'il I'a choisie, elle — si différente des créatures
sophistiquées qu'il fréquente d’habitude —, ¢’est parce
qu'il la considére comme la mere idéale pour ses neveux,
dont il a désormais la charge. Un rdle dont Beatriz, qui
s'est trés vite attachée aux deux jeunes enfants, pensait
au départ pouvoir se contenter. Sans s'attendre a ressentir
pour Sergios une intense attirance, qu'elle a bien du mal
a lui dissimuler. ..
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